LA 
QUÊTE



Ce n'est pas son métier, ce n'est pas son violon d'Ingres, ce n'est peut-être pas sa raison d'être,  c'est peut-être le quête de sa. raison d’être. Il observe, il interroge, il enquête , il cherche , et il les trouve. Il peut ainsi, en explorer jusqu'à plusieurs par semaine. Fréquemment il se présente à la porte, dissimulé derrière un masque à l'effigie de l'occupant, ou plus souvent, derrière un miroir tout simplement


Est-on vraiment dupe. Entre-t-on dans son jeu ? Et jusqu'à. quel point ? Jusqu'à quelle imprudence ? Il semble bien ( aussi étrange et incroyable que cela soit ) que le solitaire et présumé farouche maitre des lieux accepte facilement l'intrusion de son image . Peut-être retrouve-t-il sa méfiance
mais toujours trop tard.  Une
fois admis dans les lieux, l'intrus sait y disparaitre et , restant toujours invisible , explorer chaque détail, chaque recoin, chaque couloir, déjouant les recherches de son hôte involontaire. Si l'endroit convenait , nul doute qu'il saurait en chasser le premier occupant.


Mais toujours ses recherches l'ont déçu. La banalité, la médiocrité de ces mystérieuses demeures le plongent souvent dans une tristesse désabusée, un fade écœurement. Il part silencieusement pendant que le propriétaire continue en vain à le rechercher dans chaque recoin de son refuge. La tâche est souvent plus ardue. Des portes sont quasi‑infranchissables ;  parfois même il n'y a pas de porte. L'occupant ne veut entendre les appels de l'extérieur ou ne peut les entendre tant est hermétique sa demeure Il faut inventer d'autres ruses , chercher une faille , un interstice car c'est toujours là dans ces antres bien clos que les -promesses sont les plus riches
que l'enquête sera la plus passionnante , que 1es chances sont les plus grandes de voir enfin se terminer cette inlassable quête .
Telle est la vie du rêveur des tours d'ivoire . Il en a visité des centaines. Parfois leur façade est richement décorée , raccroche le regard : ce sont habituellement celle dont l’intérieur est le plus pauvre, le plus dépourvu d'intérêt. A l'inverse , certaines tours se singularisent d'une manière qui révèle la riche personnalité de l'occupant : décorations joyeuses ou subtiles , chambres de repos confortables , salles de travail richement équipées qui incitent a l'étude, cellules de méditations et de recueillement , sanctuaires solennels ou terrifiants .
Leur forme aussi est variable : véritables tours carrées , rondes ou pointues , mais aussi casemates , silos, moulins , châteaux d'eau , pagodes ; silhouettes plus inattendue, constructions inconnues, irréelles , fruits de fantas​mes jusqu'ici impensés . Que n’a-t-il vu , dans sa quête in​cessante, le rôdeur des tours d'ivoire ? 

Puis , un jour au fond d'un parc , près d'un château de style Renaissance abandonné , il découvre au milieu d'un épais bosquet/ une tour , une petite tour.  Elle ne mesure guère que trois mètres de haut, moins de diamètre . Son ivoire est terne , presque crayeux, avec de longues tramées de rouille. Un lierre au tronc noueux y accroche ses volutes. Une mousse épaisse couvre sa base. La porte, d'ivoire également, est entrebâillée. Que cette ridicule et vieillotte petite tour a un aspect charmant ! Un sourire amusé aux lèvres et un brin attendri, l'infatigable chercheur pousse la porte. Ce n'est évidemment pas la demeure qu'il désire, la retraite qu'il recherche ardemment depuis si longtemps. Mais la curiosité le pousse à jeter un regard à l'intérieur avant de s'éloigner.
Fut-il vraiment surpris de ce qu'il advint alors ? La porte à peine franchie, s'est derrière le visiteur, brusquement refermée, s'emboitant si parfaitement dans le mur que ses contours ont disparu , que le palper le plus minutieux ne peut situer son emplacement exact , ne peut deviner le mécanisme secret qui, peut-être, pourrait l'ouvrir à nouveau. 

Cette tour a des dimensions intérieures immenses: son diamètre doit atteindre plusieurs centaines de mètres Son fond et son sommet sont invisibles. Il règne là une luminosité diffuse qui révèle une fantastique architecture. Le rôdeur maintenant prisonnier, se trouve sur une petite plate-forme de quelques mètres carrés de surface ; de celle-là partent deux escaliers montant le long de la paroi ; un autre s'enfonce vers le centre de la tour jusqu'à une plate-forme que notre rodeur aperçoit plusieurs dizaines de mètres plus bas , suspendue au milieu du vide retenue par d'autres escaliers , par des passerelles la joignant à d'autres plateaux encore, les​quels sont soit également en suspension au cœur de la tour soit fixés à la paroi ; certains escaliers , même, atteignent le mur nu comme en un absurde cul de sac
escaliers d'où ne s'échappe nul autre chemin , nul orifice qui en paraitraient l'aboutissement logique .
Cette invraisemblable disposition se répète l’infini, transformant l'intérieur de la tour en un réseau inextricable de passerelles sans fin, d'escaliers sans but, de chemins absurdes. 

Tous ces éléments architecturaux paraissent conçus d'une seule pièce come si de prodigieusement habiles sculpteurs avaient taillé l'ivoire dans sa masse ; Nulle rambarde sur ces étroites jetées au dessus du vide vertigineux ; Incapable de retrouver la moindre trace de porte dans la muraille, l'intrus n'a plus d'autre ressource
 que d'explorer la tour à la recherche d'une hypothétique sortie.

Et commence une longue exploration à travers ce fantastique qui ne conduit jamais nulle part, ni à un orifice sur cette immense paroi, ni vers un sommet qui parait toujours inaccessible, ni vers un sol également invisible. 

Pendant un temps immensément long, des centaines de jours et des centaines de jours peut-être, le rôdeur poursuit son inutile recherche. La fatigue, la faim la soif curieusement sont abolies, mais persistent l'angoisse et l'écrasante perception de l'infini du temps, la certitude d'un emprisonnement  irrémédiable : la terreur d'une solitude qu'il avait pourtant si ardemment recherchée.
Par désespoir, parce que l’être humain peut‑être ne supporte pas que son univers reste immuable, parcequ’il n’est plus lors d'autre solution, l'homme enfin se jette dans le vide. Il tombe à la vitesse d'une pierre, et il attend l'instant imminent où il doit se fracasser sur une plate-forme, contre une passerelle ,sur n'importe quoi pont de cet inextricable réseau d'ivoire mais la chute continue, aussi rapide, absurdement ininterrompue ; il voit défiler la muraille, ) les arches ) les escaliers à une vitesse fantastique. Et il tombe toujours pendant Un temps immensément long, des milliers de jours et des milliers de jours. Et  jamais, même, il ne frôle la moindre passerelle .

Et il tombe toujours. Et il tombe sans cesse. Doit-il alors essayer de ne plus respirer, jusqu'à ce que l'asphyxie tue son cerveau ? Doit-il écraser son cou entre ses mains jusqu'à briser la trachée ? Mais il voudrait intensément savoir si cette tour d’ivoire, est sa tour d’ivoire, si elle lui était destinée depuis le début des temps ; ou s’il est victime de la trop fréquente incohérence du Grand Univers, s'il est le jouet d'une épouvantable erreur, la victime d’un terrifiant destin. Il veut savoir. Il veut savoir et il meurt de ne pas savoir et quand il saura,  il mourra. Promis à l'horreur de ne pas savoir ou à
la terreur de savoir, il s’enfonce sans fin dans sa spirale interne.
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